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Introduction 

L'étude des micromammifères du Parc national suisse avait été confiée par la 
commission scientifique du Parc à feu P.REVILLIOD, directeur du Muséum de Genève. 
Dès 1933 et jusqu'en 1950 des campagnes de piégeages, un peu intermittentes et  de 
durées variables, mais toujours courtes, ont permis à REVILLIOD de se faire une idée 
satisfaisante de la faune des petits rongeurs et des insectivores du Parc et  des régions 
avoisinantes. La plupart de ces campagnes ont été menées par REVILLIOD accompagné 
d'abord du professeur J. G. BAER, qui s'intéressait aux ecto- et endoparasites des micro- 
mammifères, puis du peintre R. HAINARD, enfin de moi-même. J'ai remplacé REVILLIOD 
à plusieurs reprises et piégé seul en même temps que je me livrais à l'étude des Batra- 
ciens et Reptiles. L'exploration s'est étendue pratiquement à tout le Parc, puis au Val 
Munster jusqu'à la frontière, au Val Mora et à la Basse Engadine jusqu'à Tarasp. 

La maladie a malheureusement empêché REVILLIOD de mener ses recherches jusqu'à 
conclusion. C'est en hommage à sa mémoire et  en témoignage de respectueuse estime 
que j'ai repris les documents~u'il a laissés. Ces document~consistent essentiellement en 
nombreuses tabelles de mensurations. Les notations d'ordre écologique ou biologique 
sont fragmentaires, les carnets de route qu'il utilisait ayant été sani doute égarés. 

La commission scientifique du Parc national a codé ,  dorénavant, l'étude des micro- 
mammifères à K.DEUCHLER. Je laisserai donc à ce nouveau collaborateur de la com- 
~!ni4dJn le soin d'étudier les autres espèces de petits mammifères du Parc et  de tirer 

1 parti. du reste des documents réunis par P. REVILLIOD. 
1 

Les campagnes de piégeages 

La densité de population des petits mammifères au Parc national est étonnamment 
faible, conséquence possible de la relative sécheresse du climat régional. Cette densité 
augmente dans les territoires avoisinants, à plus basse altitude, surtout dans les cultures 
irriguées du Val Munster et  de la Basse Engadine. E n  altitude, les meilleurs rendements 
sont obtenus en piégeant autour des étables, même abandonnées. Voici la liste des 
campagnes : 
1933 (Séjour de MM. P.REVILLIOD et J.G.BAER) 

Du 15 juillet au 14 août. Exploration du Val Trupschum et du Val Müchauns. 
Altitude de 1700 à 2200 m. 

1934 (MM. P. REVILLIOD et J. G. BAER) 
Du 23 juin au 16 juillet. Prospection du Val Scarl jusqu'aux cols de Costainas et  
Fontauna da Scarl; forêt de Tamangur; Vals Plazer, Sesvenna, Tavrü, Foraz et 
Minger. Résultats décevants sauf dans la forêt de Tamangur. Altitudes de 1700 à 
2200 m. 

1936 (MM. P. REVILLIOD et R. HAINARD) 
Du 28 juin au 8 juillet. Val Cluoza jusqu'à Crappa mala et Alp Murter jusqu'au 
col (de 1900 à 2600 m). 

1938 (Séjour de J. G.BAER seul, en août) 
Région de Bdalora,  Juf Plaun, Val Mora, Val Murtarol. Altitudes de 1900 à 
2300 m. 

Au cours de cette première série de campagnes, il a été piégé en tout 320 spécimens. 
1945 (Reprise des campagnes, MM. P. REVILLIOD et E. DOTTRENS) 

Séjour d'abord au col du Fuorn, piégeages en direction de p s t :  Alp de Mount, 
Fontauna da Scarl, Plan Matun, puis aux sources de 1'Ova del Fuorn. Ensuite, 



Stabelchod, col de Margounett et Val del Botsch, enfin, Munt la Schera. Résul 
décevants, meme absolument nuls à la Schera. Altitudes de 1900 à 2400 m. 
6 au 24 juillet, en travaillant avec une centaine de pièges, la recolte totale 6'61 
à 25 spécimens. 

1946 (MM. REVILLIOD et DOTTRENS du 5 au 28 juillet, puis J. G.BAER du 28 j 
au 3 août) 
Val Munster, surtout de Sta Maria à Munster, talus et champs cultivés. Captur 
de M. arualis surtout. 

1947 (E. DOTTRENS, du 8 au 21 juillet) 
Flanc gauche de la vallée de l'Inn, de Craista (1450 m) à Guarda et plus ha 
jusqu'à 2400 m. Ensuite Tarasp. Je reproduis ici le rapport remis à P. REVI 
à la suite de ce séjour, parce qu'il fournit diverses informations sur les 
biologiques. 

1948 (E.DOTTRENS, du 14 août au 2 septembre) 
Vallée du Spel de Punt Praspol à Punt del Gallo. 

Résumé de la campagne de piégeage, juillet 1947. 
1. Rive gauche de l'Inn, région de Guarda. 

A. Forêts. Les pièges ont été posés du fond de la vallée, à 1450 m, jusqu'au bosquet 
de mélèzes de Craista Siitera, A 1880 m. 

. :ls Dans la vallée, à la Craista et  sui. la colline avoisinante (f 1450 m), les pièges ont1 
/ t l  ,purtout rendu dans les roches moussues et humides des flancs exposés au N. Captureel 
i d'Eliomys, de Clethrionomys et parfois, en lisière, d'Apodemus. Lee Clethrionomys se 

tiennent aussi dans les &boulis boisés plus secs des flancs S. O. de ces collines, lm 
Apodemus au bord des champs sur les faces N. 

Près de Bos-cha (1675 m), j'ai capturé dans un murgier (amas de pierres), en bordure 
d'un bois de méIéze, des Eliomys et un Apodemus (jlavicollis?). A la limite de la for& 
continue (1800 m), des Elwmys qui ont détendu des pièges, de jour comme de nuit, mais 
ne se sont fait prendre que le troisième jour! J'en ai capturé aussi dans un amas de 
blocs couverts d'aiguilles de mélèze. 

A Craista Sutera (1880 m environ), capture de Clethrionomys dans un bosquet de 
mélèzes, absence apparente d9Etiomys. Dans deux chalets attenant au boie, encore des 
Clethrwnomys tandis que les chalets voisins plus éloignés des arbres abritent Microtus 
nivalis. 

B. Prairies. Dans la vallée à 1420 m, Microtus arualis paraît abondant dans les tal 
ensoleillés des derniers champs au bord de la rivière. Sur les flancs Nord de Craista 
paraissent rempIacés par Apodemus. A 1500 m, dans les talus entre les cultures du fla 
gauche de la vallée, au lieu dit Suot la Sassa, j'ai capturé, en plein soleil, des Apodemus. 
A Bos-cha, et aux alentours, environ 1670 m, les colonies dans les prés fauches paraissent 
abandonnées, par contre, Microtus arvalis abonde en contre-bas des cultures. 

A 1880 m, à Craista Sutera, c'est M-nivalis qui habite les chalets en plein pâturage. 
Ce même nivalis se trouve seul plus haut à Mutera dadora (2150 m) et à Marangouns 
(2314 m). 

A Murtera j'ai capturé près d'un reposoir à bestiaux un Sorex araneus (2150 m). 
A 2400 m, au bord des lacs Reduont et Lung, j'ai piégé sans succès. 

2. Tarasp et environs (1400 à 1500 m). 
A. Forêts. Malgré mes efforts, je n'ai capturé en fait pue des Clethrionomys souvent 

détériorés par les fourmis incroyablement abondantes. Cependant le conservateur du 
château, M.Fanzun, a hébergé des Eliornys et le berger de Plavna en a été incommodé 
a 1'Alpe Laisch (1800 m). Captures de Clethrionomys encore B l'ouest du village de 
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ichera. Résultats 
10 à 2400 m. DU 
[te totale s'élève Pour mémoire, je signale u n  nid de Diromys qui n'a été montré par M. STECHER à la 

lisière d'un bois, à 1/4 h du village. Il  en avait vu les occupants alors qu'il était à l'affût 
p n d a n t  la chasse. 

B. Prairies. Microtus arvalis abandonne, de toute évidence, ses terriers après la 

t sur les milieux 

144 Microtus arvalis 2 Dyromys 
78  M. nivalis 25 Neomys 

4 Sorex minutus 
156 Clethrionomys 12 S. araiieus 

Il est remarquable qu'aucun Pitymys n'ait encore é t é  capturé dans le Parc même. 
G.VON BURG (1923)' sous le nom de M.agrestis alpestris (v. Burg), aurait décelé la 

eres), en bordure 
présence de cette espéce à B d a l o r a  et  à Tchierfs. La collection réunie par REYILLIOD 

mite de la forêt 
comporte quatre campagnols provenant de Zuoz - sans autre précision - fournis par 

ne de nuit, mais M. Luzzr en octobre 1934. J'avais laissé de c6té ces quatre individus d'origine incertaine, 
ans un am= de 

V.AELLEN m'a fait constater' que deux de ces campagnols sont des Pitymys. D'après 
les caractères de la dentition, l'un d'eux semble être un subterraneus (Sélys) tandis que 
l'autre, comme un Pitymys de St-Moritz (Haute Engadine) du Museum de Genève, 
serait un P.incertus (Sélys) syn. P.  multiplex Fatio. Le statut et  la répartition des 

mitent Microtus Pitymys de la région du Parc restent donc à préciser. 
La collection du Parc que j'étudie ne comporte aucun M.agrestis, mais la présence 

it dans les talus 
de cette espèce est déjà décelée par DEUCHLER dans la prairie du domaine du Fuorn à 

,d de Craista ils 
deux pas du laboratoire. .. A. MEYLAN (Lausanne) (communication personnelle) confirme 

ultures du flanc 
cette présence dans la même prairie marécageuse. 

Techni que 

Pour les mensurations publiées dans le présent travail je n'ai retenu des tables de 
REVILLIOD que les dimensions extérieures: corps, queue, patte (sans ongle) et oreille. 
Les mesures du corps et  de la queue ont été prises en principe le jour même sur l'animal 
encore frais. Elles comportent un facteur d'erreur d'ailleurs difficile à apprécier: elles 
ont été effectuées par trois opérateurs différents: REVILLIOD, BAER OU moi-même. Cette 

inornys souvent diversité risque d'avoir une influence, si faible soit-elle, sur les résultats obtenus. 
onservateur du 
&té incommodé 1 Je tiens à remercier mon collègue V.AELLEN, conservateur des vertébrés au Musée de Genève 

de sa précieuse assistance et des docunients qu'il m'a signalés. 





Au centre du Parc. Dans le Val Ftür entre 2100 et 2400 m. 
Dans b région de l'ofenpass. A Buffalora et  au vallin Murtertil entre 2100 et 2200 m; 

au Piz Gialet entre 2000 et 2300 m; aux sources de 1'Ova del Fuorn à 2000 m. 
Dans le Val Cluoza. Rochers éboulés de Crappa Mala, 1970 m, à l'embouchure de la 

Sassa; en aval du pont sur 1'Ova da Cluoza, 1830 m. 
Au Val Mora. A l9AIpe Mora, 2100 m, et au chalet de 1'Alpe Sprella, 2134 m. 
Dans le Haut du Val Munster. A l'étable de 1'Alpe da Mount, 2220 m; à Joata, 

2250 m. Dans cette dernière localité, à proximité d'un trou d'eau riche en Triturus 
alpestris, M. nivalis occupait les éboulis couverts de végétation buissonnante, exposés 
vers le Sud, tandis que le flanc boisé exposé au nord de l'autre côté de l'étang était peuplé 
de Clethriommys. 

Dans la Basse Engadine. Sur Ie flanc gauche exposé au sud, au-dessus de Guarda: à 
Craista Sutera, chalets supérieurs, à 1880 m; fromagerie de Murtera dadora, 2150 m; 
étable de Maranguns, 2314 m; des piégeages à 2400 m près des lacs Reduont et Lung 
n'ont plus. rien d o ~ é .  

Dans le Val Scarl et ses abords. Au Val Sesvenna, chalet inférieur, 2093 m; à 1'Alpe 
Tavrü, 2100 m; rochers exposés au S.E., Val Tavrü, 2310 m; Praditchtil Motta, 2100 m; 
rive de 1'Aua de Plazer, 2100 m; chalet de Tamangur dadora, 2135 m; col de Costainas, 

/ ruine :.'y abri, 2100 m. 
1 

2. Variation du pelage 

Parmi les variations de couleur du pelage que REVILLIOD consignait parfois, je 
relève par exemple: dos gris fauve, ventre ardoisé; gris clair; dos fauve; dos gris jaunâtre 
clair; dos gris brun clair; dos roussâtre pâle. Ces notations montrent bien que lorsqu'on 
dispose d'un échantillon un peu nombreux, on rencontre des variations notables aux- 
quelles on ne s'avise plus d'attribuer aucune signification systématique. 

3. Composition de l'échantillon 

Sur 70 individus y compris les jeunes dont le sexe a été déterminé, 45, soit les deux 
tiers, sont des femelles. Sur ces 45 femelles, 18, soit le 40%, étaient portantes. On a 
compté deux individus portant 2 embryons, 12 individus avec 3 embryons et  enfin 
4 avec 4 embryons. Il y a donc eu en moyenne 3,l embryons par femelle portante. La 
plus petite des femelles gravides mesurait 105 mm de longueur du corps. 

La longueur des testicules a été mesurée sur un certain nombre de mâles. En résu- 
mant les résultats, on observe un hiatus très net entre les testicules de jeunes (3,5 à 
5 mm) et ceux des individus qu'on peut qualifier d'adultes (testicules de 8 à 14 mm). 
Le plus grand mâle parmi les jeunes mesurait 103 mm de longueur du corps, le plus 
petit des «adultes» accusait 96 mm seulement. Me basant sur ces observations, je sub- - 
divise, un peu arbitrairement, les individus entrant en ligne de compte pour les men- 
surations en deux lots: 

Le groupe des «jeunes», qui pourtant risque de compter des adultes ou subadultes 
de petite taille, dont le corps mesure entre 78 et 99 mm, et les «adultes», à partir de 
10Ômm jusqu'à un maximum observé de 131 mm, où figurent sans aucun doute des 
individus plus ou moins juvéniles de belle taille. 

Parmi les «adultes», je distingue encore, artificiellement, trois catégories de grandeur 
qui peuvent correspondre grosso modo à des catégories d'âge. Je n'utilise cet artifice que 
pour déceler dans les mesures et les rapports de proportions les modifications progres- 
sives au cours de l'existence de l'individu. 



4. Mesures corporelles de M. nivalis 

La figure 1 montre la répartition des individus, mâles et femelles ensemble, en 
fonction de la longueur du corps. On y voit clairement que cette répartition n'est pas 
fortuite, elle révèle la présence de trois groupes. On peut assimiler, sans trop d7arbitraire 
je pense, le premier groupe, tailles de 80 à 95 mm, aux individus juvéniles, le second 
groupe, de 100 à 110 mm, aux «subadultes», le troisième groupe aux adultes. Ces deux 
derniers groupes chevauchant nettement entre 105 et 115 mm. En tout cas, cette 
répartition, indépendante du sexe, me paraît révéler trois stades dans la croissance 
individuelle. 

E n  considérant le troisième groupe comme le seul entrant en ligne de compte pour le 
calcul de la moyenne des individus adultes, on voit que cette moyenne doit être proche 
de 120 mm, comme le mode de cette partie de la courbe; ce qui est encore 10 mm de 
moins que le chiffre fourni par MILLER (1912). La tabelle no 1 relative aux mesures 
corporelles de M. nivalis du Parc et de ses environs révèle des écarts insolites entre les 
mesures de MILLER et celles de REVILLIOD et coll. 

Ces mesures montrent nettement que si la queue par exemple s'allonge avec l'âge 
proportionnellement à la taille - le rapport en %, queue sur corps, est pratiquement 
constant - i l  n'en est pas de même de l'allongement de la patte ou de l'oreille qui attei- 
gnent tôt une taille quasi définitive, apparemment au moment de la maturité sexuelle. 
I]len,++siilte que le rapport de la longueur de la patte, et dans une moindre mesure de la 
longlieur de l'oreille, à la longueur du corps baisse sensiblemeiit au cours de la vie de 
l'individu. Concernant la patte, le fait est bien c o r n ,  les individus juvdniles ayant 
toujours frappd les observateurs par leur aspect pataud. Il ne me paraît pas qu'il en soit 

Figure 1 

fréquences % 

16 - -  

\ tailles 
75 80 85 90 95 100 105 110 115 120 125 130 135 mm 



plus de 1 13Omm 1 131 611 20 11 52 13 1 
de d 6 g d e s  dimensions relatives de l'oreille. Il  semble quiun s d a u  d6sireux de d4fhk 
1ltsplCpa3&ttéi.es d'111le nouvelle- sous-eepkce et n'ayant examint4 qu'un faible nombre 
d'iisdividus ne devrait pas indiquer Hpatte garticaliirement  forte:^ mu «oreille petites sans 
avdr prie en considération le fait de la uroiesance allotropique de ces organes. Par 
exemple, iI est Mdent que l'oreille paraît de plus en plus petite, relativement, â meswe 
que le carps s'accdt. 

Pour la longuaur du corps, MILLER donne uns; moyenne de 130 tmh5 pour ~ 6 %  de la 
patte, 2Q ii 23 mm. Toutes nos moyennes sont nettsaent idbrie-, un sed individu, 
particiilierement grand, atteint teut juste les moyennes de MILLER. Ii est diffimls d'ad- 
meme qu'il s'agisse unipuement de la maniare de mesurer. Nos moyennes correspondent 
ii celles que B ~ ~ L L E ~  donne de Microtus lëbrunii Crespon, eisphce admi= pw lui de la 

' France drldionale. On pouvait supposer que dans le territoire du Parc naticmal suisse 
vivait une forme de Mualis plus petite que eelle des Alpes occidentahs, Je &pose au 
musée de Genave, pour eompartuwa, d'une série de nivalis provenant du Val&. Le 
plas grand individu n'y atteint que 128'5 mm. La tabeIle no 2 f o d t  lm élémen~ d'une 
comparaison valable. Sad la meyenne dn rapport de la longueur de la queue à d e  du 
c q s  chez les judniles (résultat d*unr: erreur pr&abl.e, soit mesure de la qneue avec 
pinceau de poih au lieu de la p u e  v.rtt!brde), la cmespondame entre les populations 
de l'est et de I'ouest de Isl Suicise exdut la possibiliti qu'il a'aghse de formm dietinetes. 

L'ineertitudk des mesures corporelles sur le cadavre frais, résultant surtout de l'ex- 
teasion plus an n î o h  complète du corps, peurrait en partie. expliquer les divergences 
entre las meilures de MIUER et les natrw. Cette explicatibn nie vaut guàre quand il 
s'agit de mesures crâniennes oil les repkeis sont plus prkoia et rigides. Or, pour le crâne 
également, MILLER, comme nous le varrons, donne des dimernions parfois bien supé- 
rieures aux n8tres et cdes de GAPPREY (1953) sont encore plus fortes que celles de 
&&LER. On s'explique mal cw écarts. Je me permets simplement de constater que lee 
mensurations f6urnies par lm auteura ne sont pas directement cornpard~a. C'W une 
remarque impmtaate bien qu'de @oit banale en biomdtrie. Le facteur personme1 d"erreu, 
dans certains cas, peut être plru important que les écarts r6els des a;ff&entes formes 
décrites, snr t~ut  lorsqu'il s'agit de mesures au &&me de mm, m e  des grandes diffi- 
cultes consistant dors rmtm fiade à sa propre technique. 



5. Mesura cc81niennea de M. nivalis 

pour cette mesure. La tabelle no 3 fournit les rdsultats essentieIs pour ces menauratiom. 
Lee 15 jeunes de la tabelle no 3 accusent une moyenne de longueur corporelle de 

88,3 f 0,9, les 57 aadultes~, comprenant nature11emend des subadultes, doment pour la 

Tabelle no 3 
Mesures aâniama de lclicro~ue nivalis du Pare national 

hngwwn en mm 
Nombre 

bz:e m W .  mol. in-e di&. mitm b d e  mpndib. 

njeunesa 15 23,2 14,2 6,l 
& 0.08 0,07 & 0,05 f 0,08 f 0,05 0,l f 0,06 & 0,08 

uadultea~ 57 27,4 16,7 
f 0, l  & 0,l f 0,l & 0,07 & 0,09 & 0-09 f 0,OS & 0.03 

Largeun en mm Heuteura en mm 
Nombre 

 adultes sa 57 15,7 1 3 3  12.9 



même mesure 112'8 mm. Je rappelle que la moyenne de niudis niunlis selon ?~~ILLEB 
; e t  de 131) mm. Une diBrence tout aussi grave concenie la longueur condplo-basale 
@ varierait de 28 iî 304 selon WLER et de 27'6 ii 32 selon G u - .  Nous ne trouvons 
i~i ,  pour le groupe adulte, que 27,4 f0,1, moyenne d'une série dont les extr$ines sont 
24,8 et 29,6. 

Cette tabeile no 3 me paraît intéressante iî un tout autre point de vae, elle met en 
évidence des différences cofisidérables dam la croissance relative des diverses grandeurs 
au cours de la moiasance gkncSrale et dde'âge. 

Parmi ces mesures, la plus remarquable par sa exit4 eA la largeur interorbitaire, elle 
est quasi independante de la taille dr: l'individu comme on Ie voit par le faible &art entre 
jewies et adnltes (4,2 contra 4'3). L a  axtf6me~ observés ont éZk 38 et 48, encme les 
valeurs de 38 et 39 n'ont-dee pas été fournies pas des jennes mais bien par deux 
individus de la série, aadultess. La poutrene oseegse, s i  j'ose dire, qui sépare lee orbites 
Bt qui mpporte en avant le squelette facial et en arrihre la boite crânienne, pi?x,e 
ma9trease de l'architecture du crbe, acp"ert ses dimenaions qaasi définitives dP;a le 
jeune &p. %n capamnt avw M1Motus amds d'une part et pitymys d'autre part, je 
suie arrivé & la eondueion que l'espace interorbitaire est un exedent caradire bio- 
matrique sp6dque. 

Parmi lm mmures qui cornervent une certaine aabiliti au coure de la c~oiesance, 
On rbm3rpera surtout les dimensions de la bohe ~rkniall~le et la hauteur totale. In= 
ver&mlpt, parmi les dimensions qui aiigmentent notablement avec là croissance et, de 
ce fait,îexpriment le mieux l'âge prabable du sujet, on remarquera s w t o ~ t  la l~nguenr 

Tabelle no 4 
Rapporta de p r ~ i t i m ~  tlea meanree mB;nienn&~ chez &%rot116 niv& du P m  national 

Rnppeas $6 

largeur 
r4omh myg-om. %auteur E c  largalv hauteur hauteur 

O*. n i s u  - - -  totale 
lonycra - tetale - 
eonà. "xr largenr hnpem lergcm' I i m p e l u  
B a d e  eecip n ~ n u x  Wg-. ache  

ujeune-in 15 58$ 84J 57,s 49,s 59.4 54 
rt 0 3  f- 0.8 f O$ f I r2  f 1 , f 0.9 

wadultesn 57 57 85,7 55,6 46,7 % y 5  5 4 8  

l I 
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des incisives et celle du diastéme. On voit que la longueur des mâchoires varie para 
lèlement à celle de la condylobasale, l'écart relatif entre jeunes et adultes &tant ceper 

h plus souvent, 1- sj~tématiciens se sont contmtés de fournir les moyennes E 
parfois m&me les seuls extrêmes des (rares) mesures qu'ils ont prises. On voit que h 
qu'on dit d'un campagnol qu'a a de fortes incisives, cela ne signifie rigoureusement rka 
systématiquement, si l'affirmation n'est pas étayée par la mensuration de bonnes série 
des formes compar6es. En outre, à mon sens, ces mensurations ne prennent toute leu 

formule une expression mathematique iî la différence systématique révélée par 16 

Pour le crâne, la longueur de rkférence la plus logique serait peut-8tre la condylo- 
basale, malheureusement elle fait trop souvent defaut du fait de la détérioration du 
crâne Dar les ~iages. J'ai dté amené à calculer divers rapports pour vérifier certain- 

largeur ocGpitale, deux mesures précises et faciles à prendre sur les crânes intacts, ou 1 

. ,. 
grandeurs comme caractère distinctif entre Microtus et Pitymys. 

La signification de ces rapports de proportions quant à la distinction des esphces 

occipitale 
largeur 

fication(à peine trois fois pl;s que la ddviation-standGd). 

Diminue avec l'âge, mais peu. La forte valeur de la 
ddviation standard (f 0'8) des jeunes provient du peu 
d'individus mesurables de l'échantillon pour ces valeurs. 

" 

largeur des nasaux 
longueur 
hauteur totale 
largeur zygomatique 

hauteur totale 
longueur du crâne 

Les proportions de la botte crânienne sont pratiquement 
constantes. 
Diminue faiblement avec l'âge, du fait de l'allongement 
progressif du museau. 

Notable diminution avec l'âge, ce mi rend assez dblicat 1 
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Rapport assez variable avec l'âge mais constituant un 
bon caractère malgré la difficulté de prendre les me- 
sures. 

largeur en avant Rapport pratiquement stable. Je l'ai calculé parce que 
i moyennes et des molaires largeur en arrière j'avais l'impression que chez M.nivalis les rangées de 

molaires gauche et droite se rapprochaient vers l'avant, 
dessinant plutôt un trapèze, tandis que chez M. arvalis, 
elles semblent parallèles. Le rapport calculé confirme 

ent toute leur dans une certaine mesure cette impression. 
longueur diastème Un rapport qui évolue nettement avec l'âge, la grande 
longueur des molaires longueur du diastème étant un indice de maturité 

avancée. 
largeur interorbitaire Diminue fortement avec l'âge, comme le précédent. 
longueur de la mâchoire 
largeur interorbitaire Dépendant moins de l'âge que le précédent, ce rapport 
longueur des molaires est un meilleur moyen de comparer deux espèces 

voisines. 

Microtue arvalis (Pallas) 

rapport parce 1. Systématique 
3 de ces deux 

La systématique des campagnols a passé par une période incroyablement confuse, 
surtout quand les auteurs comme de SELYS-LONGCHAMPS ou FATIO n'hésitaient pas à 
créer des formes nouvelles en se fondant ~ar fo is  sur un seul exemplaire ou des individus 
incomplets d'origine douteuse. 

Si on se base sur l'importante monographie de MILLER (1912)' notre deuxième 
Microtus du Parc national doit s'appeler Microtus incerttrs de Sélys-Longchamps. 
J'espère avoir démontré qu'il s'agit là d'une erreur de nomenclature, le nom d'incertus 
s'appliquant à un Pitymys (DOTTRENS, 1962). De la diagnose de MILLER il résulterait 
que son Microtus incertus présente un aspect nettement fouisseur avec la région occi- 
pitale aplatie, le rapport hauteur sur largeur occipitale accusant, selon cet auteur, 50'5% 
environ contre 58% pour M. nrvalis. Outre que cet indice varie notablement avec l'âge 
(voir tabelle no 8, p. 348), je n'ai pas trouvé confirmation de MILLER en comparant un 
échantillon d'arvalrs de Genève avec la série de campagnols des champs du Parc, j'ai 
même obtenu l'inverse de la différence notée par MILLER, soit: Parc 58'4%' Genève 
57,3%, ce qui doit provenir du fait qu'au Parc une certaine proportion de jeunes in- 
dividus augmente la valeur moyenne de cet indice (voir tabelles 8 et 9). MILLER dit 
encore que le museau (rostrum) est allongé chez son incertus, le diastème mesurant 
d'ordinaire 8 mm chez les adultes contre 7,5 mm chez arvalis. Je trouve pour l'arvalis 
du Parc 7 mm exactement comme pour les arvalis de Genève (tabelle no 7, p. 346). En 

assez délicat calculant les moyennes sur les chiffres fournis dans les tabelles de MILLER, j'ai trouvé: 
«incertus» 7,8; arvalis 7'1. WETTSTEIN (1926) donne assez de chiffres pour permettre le 
même calcul, on trouve pour «iricertus» 7,4, exactement comme pour arvalis. Je conclus 
de ces conparaisons qu'il n'est pas prouvé pue la forme incertiis ait le rostre   lus allongé 
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Quant aux incisives de Microsus incertus elles seraient, toujours selon notre auteur, 
prognathes (projecting fonvard). J'ai tenté d'exprimer par un chiffre l'importance de 
ce prognathisme. D'abord en calculant le rapport de la longueur du diastème à la 
distance entre le bord antérieur des alvéoles des molaires et la pointe des incisives. Plus 
les incisives sont projetkes vers l'avant, plus ce rapport est faible. Je n'ai trouvé aucune 
différence significative. D'ailleurs, chez les jeunes individus à incisives courtes, il tend 
naturellement vers 100%. L'indice étant sujet à caution, j'ai encore mesuré l'angle 
formé par la direction des incisives avec la droite parallèle à la surface triturante des 
molaires. Les points de repère pour la direction des incisives étaient le bord antérieur 
des naseaux et la pointe des dents. Si cet angle dépasse 90"' on peut considérer les inci- 
sives comme se projetant en avant et leur porteur comme prognathe. J'ai obtenu pour 
l'arvalis du Parc 89O1/2 environ et pour l'arvalis de Genève 88". La différence est à peine 
significative et de l'ordre de grandeur des erreurs de mesure. 

Je constate une fois de plus qu'un habile systématicien comme MILLER signale 
parfois des caractères diff6rentiels qui n'ont pas de valeur générale et ne correspondent 
pas à une vérité statistique. Dans ces cas, il a fallu que l'auteur choisisse arbitrairement 
parmi les extrêmes opposés des formes en présence pour établir sa distinction. ~ L L E R  
remarque encore que chez les individus immatures de M. incertus la région interorbitale 
du crâne ressemble de manière frappante à celle de Pitymys subterraneus, mais qu'avec 
l'âge cette analogie disparaît. Il y a pourtant entre les jeunes individus de Microtus et de 

picym2" "" notable différence justement dans la région interorbitale, l'espace inter- 
orbitg e p s u r a n t  en moyenne 3,s mm chez l'arvalis contre 4 mm chez les Pityrnys de 
Suisse (DOT~RENS, 1962). Il me semble d'ailleurs que l'aspect du crâne des jeunes 
«incettus», encore bombé, est plutôt moins analogue à celui des Pitymys que le crâne 
des adultes. 

En  conclusion 'e ne peux absolument pas soucrire à l'affirmation de MILLER que ! 3 M. incertus est facile à distinguer (readiiy distinguishable) de M.onialis. L'examen plus 
approfandi des tabelles 5 à 9 tend à démontrer que notre Microtus des régions alpines 
ne saurait être autre chose et au plus qu'une sous-espèce montagnarde de Microtus 
arvalis. 

2. Mesures corporelles de Microtus arvalis du Parc national suisse 

Pour établir une comparaison valable entre deux populations, il importe de disposer 
d'échantillons comparables. Le simple fait d'utiliser des pièges différents suffit peut- 
être à fausser la rigueur des résultats. 

Dans les comparaisons qui suivent, non seulement les échantillons sont disparates 
par le nombre (18 arvalis de Genève seulement, contre 140 arvalis du Parc), mais encore 
par leur composition. Manifestement, l'échantillon de Genève a été trié, on n'a conservé 
que les adultes, tandis que celui du Parc comprend (fig. 2, p. 343) une forte proportion 
de jeunes. Dans un tel cas, le calcul simple des moyennes donne un résultat trompeur, 
La considération des modes est mieux indiquée. L'arvalis de Genève (mode 95 mm] 
semble bien, dans l'ensemble, plus petit que celui du Parc (mode 110 mm). Comme pow 
M. nivalis, j'ai scindé l'kchantillon d'individus du Parc, un peu arbitrairement bien sûr: 
en trois lots: 

Le l e r  groupe comprend 21 individus, tailles jusqu'à 79 mm. 
Le 2e groupe comprend 52 individus, tailles de 80 à 99 mm. 
Le 3e groupe comprend 67 individus, tailles de 100 mm et  plus. 
Ce fractiomement correspond de façon satisfaisante aux degrés de maturité sexuelle 

qui ont ét6 parfois notks. Ainsi, le premier groupe est formé d'individus nettement 
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juvéniles, par exemple un mâle de 74 mm avait un testicule de 4 mm, un autre mâle 
également immature de 62 mm avait un testicule de 3,5 mm. Dans ce groupe, une seule 
femelle, de 77 mm, a été notée comme ayant le vagin ouvert. 

Dans le deuxième groupe, la longueur des testicules - quand elle a été notée - varie 
entre 6 et 8 mm; seuls quelques individus, sans doute précoces, accusent 8,s à 10 mm. 
Les femelles de ce deuxième groupe sont portantes (dans la moitié des cas), déjà 
fécondées ou en rut (vagin ouvert). L'une d'elle (97 mm) a lâché ses six petits à terme au 
moment de la capture. Les femelles portantes avaient de 3 à 7 embryons, moyenne 5. 
Ce groupe correspond à de jeunes individus en état de se reproduire, REVILLIOD notait 
souvent : subadultes. 

Le troisième groupe comprend grosso modo les adultes et les vieux. Les testicules des 
mâles mesurent 8,5 à 11,5 mm avec une moyenne et une haute fréquence de 10 mm. Sur 
les 49 femelles de ce troisieme groupe, 31 étaient portantes. Le nombre des embryons 
a varié de 2 à 9, le plus fréquemment il en a été dénombré 5 ou 6. La moyenne générale est 
5,s embryons. Il ne semble pas y avoir de différence de fécondité entre le deuxième et le 
troisième groupe, si, comme il est permis de l'admettre, le deuxième groupe comprend 
une certaine proportion d'immatures ou au moins de femelles vierges. Notre troisième 
groupe représente de manière satisfaisante les individus adultes du Parc, c'est lui qu'il 
importe de comparer au petit contingent d'adultes de Genève. La tabelle no 5 permet 
cette comparaison. 

Il est intéressant de constater l'identité de la moyenne du rapport longueur de la 
patte sur longueur du corps chez les adultes du Parc et ceux de Genève (15%). C'est un 
indice que ces deux groupes se correspondent bien quant à Pige des individus qui les 
constituent. En subdivisant le troisième groupe des arvalis du Parc en deux, on obtient 
aisément la preuve que même à l'âge adulte la valeur de ce rapport continue de baisser. 



Tabelle no 5 
Comparaison dm moyenn- des mesures corporelles et de leure rapporta chez 

M;mtm arv& du P m  national et de Gedve 

Languetu en mm Rapports en % 
de ta longueur du corpa 

Nombre 
d t e  post. corps queuc m ü l e  queXe patte. o d e  ks 

Antalis du Parc 
Individus 21 69,6 23'5 14 8.5 33,7 20,4 1%,3 
jusqn'g 79 mm & 1 %  f 0,8 f 0.2 f 0,s f 0.5 f f Of 

de 80 à 52 90,2 29,5 15,2 11,l 32,8 16,9 12,l 
99 mm k 0'7 f 0.5 f 0'1 f 0'1 & 0,.1 f 0,3 f 0'1 

de 100 à 67 108,2 35'1 15,6 12 31,9 14,9 11,2 
122 mm f 096 & 036 & 0 f 0'1 & 0.4 f 0 J  0'1 

Arvalis d i  Genhe 
Individus de 17 97,8 27-7 14'7 11,3 27'5 
90 B 106 mm 1.1 f 0.4 f 0-2 f 09% f 096 & 

L 

Ii toIn9Fn moyenne B 14'3 seulement chez les individus de 110 mm et plus. Il est donc 
sodaa/@e qu'un auteur s'abstienne d'affirmer que telle sous*espèce nouvelle, basée sur 
un ou demi individus, a, par exemple, des pattes relativement grandes». Deux individu 
bien adultes de la m8me population pavent  diff6rer considérablement du simple fait 
de la croissance. On voit encore par cette tabelle no 5 que M. arvalis du Para se distance 
du M.arvalis de Genéve non seulement par sa taille moyenne plus forte, disons 8 l'gige 
égal, mais aussi, et nettement, par la longueur relative de sa queue. De to 
le rapport queue sur m p s  est le seal qui ait une signification indeniable q 
différence entre a d i s  de montagne et arvdis de plaine. La queue de l'am 
est nettement plus allongde. Avee la taille supérieure, que tous les auteur6 relèvent, c'est 
le eed caracthre dinérentid extérieur mesmable que j'aie dkelé. MILLER n'y fait aucune 
allusion. 

Quant 3 l'oreille qui devrait être relativement plus petite chez l'arvalis de mo 
sensé présenter des analogies avec Pitymys, elle est plut& plus pande - chez les 
- en valem absolue, mais en grandeur relative elle est pratiquement identiq 
compte du classement un peu arbitraire des trois groupes d'amalis du Parc. 

De toute façon, ces écarts B peine significatifs ne sont pas décelables objectivement 
sans de longs calculs biométriques. On remarquera encore que l'échantillon d'amalis de 
Genève s'intercale bien entre le deuxième et le troisième groupe d'amalis du Parc sauf 
pour la queue et la longueur absolue de la patte. Si on considire en outre qu'il e5t bien 
difficile de di~tingner par la couleur du pelage un srvalis du Parc et an arvalis de Genève 
(quand on s'abstient da consulter l'étiquette d'origine) on en vient B douter même de 
l2ntilit8 de créer une sous-espèce particnliere sur les différences qui pourraient n'être qne 
des actions climatiques on des effets alimentaires. A ce compte, il faudrait distinguer 
comme sous-esphes diBrentes chez l'homme les recrues actuelles de l'armée suisse et 
ceiles d'il y a un demi-siècle. Microtus imertus (Shlys) me paraît n'êtxe que le phénotype 
montagnard de Microtus mal is  (Pallas). TROUESSART (1910) ne l'avait pas retenu 
m8me comme sous-espèce. II n'est pas gaeation en tout cas, à mon avk, de lui conserver 
us. statut spkdique. J.R.ELLERMANN (l940), 88118 se prononcer nettement, indine 
manifestement 3 ramener cette forme au rang d'une sous-esphce d'amalis. E L L E ~ A N N  
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et MORRISON-SCOTT la désignent sous le nom de Microtus arvalis incertus de Sélys. 
Tenant compte de certaines différences dans les mesures crâniennes, je suivrai cet 
exemple, mais j'ai montré dans un travail précédent (1962) que le Microtus arvalis de 
montagne, s'il est retenu comme sous-espèce, doit s'appeler Microtus arvalis rufescente- 
fuscus (Schinz). C'est sous ce nom qu'il figure dans le chapitre suivant, relatif aux 
mesures crâniennes. 

3. Mesures crâniennes de Microtus arvalis rufescentefuscus (Schiiiz) du Parc national 

Les subdivisions des tabelles no 6 et 8 ne sont pas identique à celles de la tabelle no 5, 
elles sont fondées sur la longueur de la mâchoire. On voit, en comparant ces tabelles, que 
la correspondance n'est pas parfaite entre la taille d'un individu et la longueur de la 
mâchoire (ou de la condyle-basale). Les dimensions du crâne semblent sujettes à une 
moindre variation que celles du corps. Il importe de rappeler que les moyennes calculées 
ne correspondent pas forcément au nombre d'individus indiqué pour chaque groupe. 
Sur les crânes détériorés, la condylo-basale et les mesures occipitales font assez souvent 
défaut. 

Le premier groupe, qui ne compte que trois individus, comprend des individus 
mesurant de 50 à 60 mm, avec des longueurs de mâchoires jusqu'ii 11 mm. Ce sont 
presque d s nouveaux-nés. 

/h d g i è m e  mâchoires de 124  à 13 mm, comprend essentiellement des indi- 
vidus +' 80 à 90 mm de longueur du corps. 

Le troisième groupe, mâchoires de 13,l à 15 mm, comprend des individus mesurant 
85 à 115 mm. 

Tous les individus du quatrième groupe, mâchoires de plus de 15 mm, dépassent 
100 mm, quinze d'entre eux atteignent ou dépassent 110 mm, le maximum étant 120mm. 

Cette tabelle montre bien la progression régulière de la plupart des dimensions 
crâniennes avec cependant des exceptions intkressantes et des différences notables. L'ex- 
ception remarquable est, comme chez M. nivalis, la largeur de l'espace interorbitaire qui 
est pratiquement stable, indépendante de la taille de l'individu mesuré. Cette grandeur 
est la plus intéressante pour une comparaison biométrique des espèces de campagnols. 
La largeur du crâne évolue peu au cours de la croissance. A un moindre degré la même 
remarque peut être faite pour la hauteur du crâne et  pour sa longueur. Le crâne atteint 
rapidement des dimensions qui n'évoluent ensuite que peu au cours de la vie de l'indi- 
vidu. J'ai déjà noté la chose chez M.iiivalis. Les dimensions du squelette facial au 
contraire augmentent nettement avec l'âge, en particulier la longueur du diastème, celle 
de la mandibule et celle de la mâchoire. C'est une des raisons qui m'ont fait choisir cette 
dernière mesure pour scinder l'échantillon en groupes correspondant grosso modo à des 
âges croissants. 

La tabelle no 7 permet une comparaison entre l'ensemble des arvalis rufsscentefuscus 
du Parc (à l'exclusion des trois individus tout à fait juvéniles), les arvalis de Genève 
(25 crânes en assez bon état), Microtus nivalis du Parc et 26 Pitymys incertus (voir 
DOTTRENS, 1962). M. nivalis se distingue nettement par toutes ses moyennes, sauf peut- 
être pour la longueur des incisives assez forte d'individus jeunes dans ce 
dernier échantillon, voir tabelle no 3). 

Pitymys iricertus est fort voisin des Microtus par la plupart de ses dimensions; il a 
pourtant les incisives en moyenne notablement plus courtes pour un crâne plus volu- 
mineux mais un peu plus plat. Il s'en distingue nettement par la largeur interorbitaire 
voisine de celle de Microtus nivalis. Quant aux moyennes d'arvalis de Genève et de 
rufesce~itefuscics, elles sont pratiquement identiques, même pour l'angle formé par la 
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la longdeut du crâna est co&mée, si l'an fait abstraction des crânes encore bomb6a et 
incomplhtement oasifiiis des trés jeunes individus. Notons encore que le rapport de la 
largeur interorbitaire à la longueur des moIaires .évolue plus, dans le cas présent, qu'a 
ri'y pararisaair. chez M. nivalis, 

La confrontation des moyennes Bea indices calcul& pour ces quatre &mes de 
campap l s  con6rme l'btroite par&& des arvalis du Parc et de M v e .  Les se& 
rapports marquant une difF&ence entre ces dsm échantillons concernent le squelette 
facial qui, nous l'av~ns vu, hvolue nettement avec la croissanoe. Le rapport largeur sur 
longueur du rectangle des molaires témoigne d'un certain écartement relatif des ranghea 
de molaires ches l'arualis du Parc cornpar6 3 celui de Genève. Comme d'autre part le 
rapport de la longueur du diastème à la longueur de la rangée dentaire est nettement plns 

du Parc et de Genève, chez M. nivalis du Parc et chez Pitymys incertus 

Largeurs eu mm Hauteurs EU mm 
Angle 

zygom. m e  i i .  i o t e o .  O owipit. 1 in~iie 1 ineil-es 





fort, il semble que dans la population de montagne le développement du museau soit 
dans l'ensemble supérieur à celui de la population de plaine. I l  est intéressant de re- 
marquer que, pour ces indices du squelette facial, lorsqu'il y a un écart entre nos deux 
échantillons d'arvalis, celui du Parc se rapproche toujours de Microtus nivalis, autre 
habitant des milieux montagnards. On a parlé d'une différence entre nos deux arvalis 
en ce qui concerne la bdle tympanique, les calculs n'en révèlent aucune. 

La comparaison des deux sous-espèces d'arvalis avec Microtus nivalis et Pitymys 
incertus montre des analogies et des divergences quelque peu étonnantes. 

Si les faibles valeurs du rapport hauteur sur longueur occipitales ou du rapport 
hauteur totale sur longueur de la boîte crânienne étaient prévisibles, chez Pitymys 
surtout, dont le crâne est réputé plus «fouisseur», la quasi-identité des moyennes du 
rapport largeur sur longueur du crâne dans les quatre groupes est surprenante. En 
dépit de son aspect trapu, le crâne de Pitymys n'est pas plus large, il est seulement plus 
anguleux, moins ovale. Les proportions de la bulle aussi, presque identiques chez 
Pitymys à celles des arvalis, contredisent certaines descriptions d'auteurs qui ont vu des 
différences 'sensibles. Au contraire, M. nivalis possède une bulle tympanique nettement 
plus globuleuse. 

Le rapport hauteur totale sur largeur zygomatique confirme, dans une certaine 
mesure, le caractère distinctif indiqué par GAFFREY, dans sa table de détermination, 
entra l e . p r e  Microtus et le genre Pitymys: avec ma façon de mesurer, la hauteur du 
crâ#e ektfplus grande en moyenne que la moitié de la largeur zygomatique chez Micro- 
tus, ell4est sensiblement égale à la moitié de cette largeur chez Pitymys (respectivement 
5655  contre 51 en moyenne). 

On notera enfin la parenté trés nette de M.nivalis et de Pitymys incertus pour la 
valeur du rapport largeur interorbitaire sur longueur des molaires; similitude qui les 
éloigne parfaitement de Microtus arvalis. Similitude également de M. nivalis et de 
Pitymys incertus pour le rapport largeur sur longueur du rectangle des molaires; en 
revanche, Microtus nivalis se singularise par la forme trapézo~dale du cadre formé par les 
molaires plus rapprochées en avant qu'en arrière alors que les molaires d'arvalis sont 
parallèles. 

Caractéristiques de Microtus arvalis rufescentefuscus de Parc. 

Les différences entre l'arvalis de montagne et celui de plaine telles qu'elles apparais- 
sent en comparant un échantillon de la région du Parc national et un échantillon de celle 
de Genève se résument à quelques caractères qui pourraient bien dépendre de différences 
climatiques. Ce sont : 

a) La taille moyenne des adultes. M.a.~ufescentefuscus devient un peu plus grand. 
J'ai eu la curiosité de scinder, pour vérifier la variation de ce caractère, l'échantillon du 
Parc en deux lots: Individus capturés à haute altitude (Val Trupchum, Val Mora, 
Murter (Val Cluoza), -+2000 m) et individus de régions relativement basses (Santa- 
Maria et Munster, Val Munster et Tarasp, Basse Engadine, 1200 à 1500 m). La taille 
moyenne en altitude accuse 95,8 mm, elie est donc relativement faible et plus proche de 
celle des arvalis de plaine que celle des individus pris entre 1200 et 1500 m qui, eux, 
atteignent la moyenne de 105,l mm. Ce résultat me paraît parler plus que tout autre en 
faveur de la nature subspécifique de l'arvalis de montagne. S'il s'était agi d'un simple 
phénotype montagnard, les individus de basse altitude auraient dû, semble-t-il, être 
intermédiaires entre ceux de haute altitude et ceux de plaine. S'il s'agit d'une sous- 
espèce, on conçoit qu'à l'intérieur de cette sous-espèce les populations vivant à altitude 
modbrée prospèrent et croissent mieux que celles qui sont exposées aux rudesses du 
climat de haute altitude. 
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b) La longueur de la queue. Elle est proportiox~nellement plus grande chez rufesc 
fuscus oii elie dépasse en moyenne 30% de la longueur du corps tandis qu'elle r 
toujours en moyenne, inférieure B ce chiffre chez arualis. Là encore, j'ai relevd 
différence, mais £aible, entre les rufescentefwcus de haute et de basse altitude. Les in 
vidus de haute altitude se rapprochent des ~s i e l i s  de plaine avec 31,5% de 
contre 32'8% pour lerr individus de régions pl- basses des environs du Parc. 

c) Les dimensions du museau. Celui de mfesesn~efus~us devient avec l'âge quelque 
plus large et plus ailongé comme l'indiquent en particulier les rapports largeur sur 
gueiu du cadre des molaires et longueur du diastème sur longueur des molaire 
comparaison des moyennes de ces rapports entre individus de haute alt 
régions plus basses ne montre aucune différenm significative. 

4. La d o ~ m a t i o n  de Ma 

Je m'en suie tenu jusqu'ici, caractériser rufescentsfuscus à der caraotbres bio- 
métriques. Il.s'agit maidenant d'un caractère morphologique conceanant la troisi'eme 
molaire supkrieure. Selon que cette dent présente ou non un quatrième angle sortant 
interne, on la qualifie de normale ou de forme simples. Les auteurs ont tenu compte de 
fréquence de la forme simphx dans les populations ktudiées, c'eat un élément qui entre 
en ligne de ompte pour distinguer cee populations. ZIMMERMANN (1935) a Btudié la 
variati)n dconfoLmation de Ma en distinguant. à 4 t h  de la forme normale et de 1s 

lex, un &tat intermédiaire oii le quatriéme angle sortant n'est qu'ébauchk. 
En forme consi '?$ krant les rarvalis du Parc et de GenEve, ii ce point de vue, j'ai comtat6 une 
variation, pour ce caractère, plus grande que IM auteurs ne le laissent entendre. Es 
particulier, chez divers individus du Pare ou de ses environs, on peut corntater l'exie 
tence d'un cinquiême angle sortant interne plus OU moins développé (fig. 3, no 6). Je 
qualifie cette forme insolite d'hypernosmale, et je subdivise schématiquement les 
diffbents cas qui se prhsentent en quatre groupes: 

les hypernormaux qui ont un 50 angle au moins ébauchk, parfois net, 
les normaux qui ont 4 angles définis, 
les intermkdiaires qui n'ont qu'une kbauche f nette du 4 e  angle, 
les individus sirnphx qui n'ont que 3 angles sortants internes. 

J'ai trouvé 6 individus ahypernormaux~, l'un provient du Val Trupchum (bassin de 
l'Inn), un autre de Santa-Maria (bassin de l'Adige), les quatre derniers, capturds presque 

Figure 3 Conformation de M3 chez M. arvalis 

q!F 1 2 !fgFqf 3 4 5 

1 Ma gauche forme simplex 4 Ma intermédiaire (presque normale) 
2 Mg droite anormale du même individu 5 Ms mrmale 
3 Ma interddigire (presque simplex) 6 Ma uhypernormale* à 5 angles internes 



au même endroit près de Tarasp (vallée de l'Inn) parmi d'autres individus normaux. Je 
n'ai rien trouvé de comparable aux hypernormaux dans l'échantillon d'arvalis de 
Genève. Voici dans quelles proportions se présentent ces variations: 

Microtus arvalis M .  a. rufescer~t$usciu 
Genève Parc national 

hypernormaux O 6 soit 7% 
normaux 23 soit 85% 81 soit 91% 
intermédiaires 4 soit 15% 1 soit 1% 
simplex O 1 soit 1% 

Les pourcentages concernant les arvalis de Genève sont naturellement sujets à 
caution, cependant les individus hypernormaux paraissent bien une particularité de 
rufescentefuscus. Peut-être un examen de populations plus orientales révélerait41 la 
présence et la fréquence relative de tels individus. 

Comparés à ceux de ZIMYERMANN, ces pourcentages montrent une proportion in- 
versée des formes simplex et normales entre les populations de 1'AUemagne du Nord et 
celles de la Suisse. Ce qui confirme l'essentiel des conclusions de cet auteur, sauf que le 
type simplsx atteint les Alpes. Je noterai encore que l'individu sitnplex observé présente 
bien le type simplex à gauche mais la M3 de droite est nettement anormale (fig. 3 no 2). 
J'ai gon?;t té encore que le type gaillardi de Fatio (mis en synonymie avec M. a. arvalis 
par /E~&' ,  d MANN et MORRISON-SCOTT, 1951) qui provient de Bulle (Gruyère) est de 
type siinplex. 

S. Répartition de M. a. riifesceiitefuscus 

Pour terminer je donne succinctement la liste des localités où arvalis rufescentefuscus 
a été capturé; elle permet déjà de se faire une idée assez nette de sa distribution. 

La forme montagnarde d'arvalis est réputée monter beaucoup moins haut que 
M. nivalis. C'est vrai, dans l'ensemble, mais rufescentefuscus a été trouvé aussi haut à la 
Furka et même plus haut (R.MATTHEY dans les notes de REVILLIOD à 2436 m) que 
M. nivalis au Parc national. C'est surtout le biotope qui me paraît différer, nivalis ne se 
trouvant apparemment guère en plein champ ni dans des talus non caillouteux. Il 
serait plus juste de dire que M. nivalis descend moins bas, puisque la limite inférieure de 
nivalis dans la région du Parc national paraît être 1700 m environ. 

M .  arvalis rufescentefuscus au contraire abonde surtout dans les cultures d'altitude 
moyenne comme nous l'avons déjà vu. Il monte au Parc pratiquement aussi haut que 
nivalis. 

Voici la liste des localités où rufescentefuscus a été piégé avec succès: 
Dans le Val del Fuorn et les vallons voisins. En remontant la route de I'Ofen, on 

trouve des M.arualis à Champ Sech, très peu avant Ova Spin, près de baraquements à 
1880 m; à 11 Fuorn même (1790 m) dans les pâturages de l'hôtel; à 1'Alp Grimels 
(2050 m), dans le Val Ftür à 2100 m; près de la cabane de Stabelchod, prairie à 1960 m, 
puis beaucoup plus haut à Margunett à 2300 m; sur 1'Alp Buffalora à environ 2000 m; 
sur la rive droite, sous le Munt della Bescha, dans la forêt clairsemée et plus haut dans les 
talus d'un pâturage à moutons, à Chaschlot à 2350 m environ, plus à l'est encore à 
l'étable de 1'Alp da Munt à 2214 m. 

En descendani le Val Munster. Prés de Cierfs, prés fauchés à 1700 m; A Santa Maria 
dans les talus et les champs cultivés, à environ 1380 m; plus bas encore à Pradl)m, 
environ 1300 m et non loin de la frontière àMunster au bord de la rivière, environ1275m. 

Au Val Cluoza. Près d'un abri abandonné sur 1'Alp Murter à 2315 m et plus haut 
encore sur le Murter à 2400 m (maximum observé). 
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Dans le Val Trupchum. Depuis Varusch (ohalets à 1720 m) jusqu'à 1'AIp 
aux alentours des chalets à 2070 m; dans le Val Müschanna sur la rive gauche, 

Dans le Val del Spiil. A Marangun Grime4 ancienne étable à 1700 m; s u  
du Murtarous, prairie boisée à environ ZOO0 m. 

Au Val Mora. A 1'Alp Mora 2090 mi à 1'Alpe Sprella 2135 m; B Spinai, enviro 
2100 m; dans les prairies de Juî Plaun à 2200 m. 

En Basse Engadidilae. A la Craista, prairie iï énviron 1450 rn; sur le flanc gauche de la 
vallée, entre Guarda et Bos-cha, dans les talus et les champs cdtivés, environ 1650 m; 
sur la rive droite, à Tarasp, prairies à environ 1400 m; plus bas encore, sous Ramosch, 
prairie à environ 1100 m. 

Dans le Val Scarl. Prairie à Minger dadora, 1700 m; col de Costainas, prés d'un ancie 
abri, 5 2315 m; pâturage à Fontauna da Scarl à 2400 m (autre maximum observ6). 

Résumé 
Parmi lm petits mammifhs piégés au Parc national par P. REVILLIOD et ses colla- 

borateurs, .deux espèces de campagnols font l'objet de cette étude et sont décrits bîî* 
métriquement. La première espèce, Mieratus nivalis (Martins), se rencontre, surtaut 
dans lm prairies rocailleuses, entre 1700 et- 2400 m. La deuxîème esphce, Microtuo a r v d k  
(Pallas), est représentée par la sous-espèce montagnarde M. a. rufmcent~fuscus (Schinz), 
rt5pafduy ase les praines et pâturages des regions relativement basses jusgu'aux m6m P altittid+,que M. nivalis. Les raisons sont donnhes de l'abandon du statut d'eespè 
adAs $r MILLER, sous le nom de Microtus WPcertw (Sélys), pour M.a. rufiscentafuscus 
(SchiA. 

summary 
Among the smaQ Mammds oaptmed in the National Park by P. R E Y ~ ~ I O D  and co- 

workers, two epecies of voles have been chosen for the present biometrical study. 
Microtus nivalis nivalis (Martins) occurs especially between 1700 m and 2400 m in 

rock-strewn grassland. The second species, represented by the mountain snb-speciee 
Microtus arvalis rufescentefuscus (Schinz) i s  abundant from the relatively lower gram 
lands and pastures to the same altitudes as M. nivalis. 

Reasom are indicated for abandoning the statute of a distinct species for tbis second 
form which MILLER named Microtics i n c e r ~  (S61ys). 
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